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4 LE CONTEUR VAUDOIS

Répétons ici à bien plus forte raison, ce que nous
disions déjà tout-à-1'heure : Suppression de la

fumée, propreté plus facile, économie de bois, plus de

fromages trop chauffés, voilà les résultats certains

qui recommandent ce système à l'attention publique.»

Nous apprenons avec plaisir que la commission
nommée à la réunion de l'Hôtel-de-Ville avec charge
de s'occuper de la fondation d'une société coopérative
immobilière à Lausanne (voir le n° 33 du Conteur,
à la date du 14 août), vient de terminer sa tâche

et d'élaborer, après de longues et sérieuses
délibérations, les statuts définitifs. Fournir des logements
commodes et salubres, à bon marché; encourager
l'épargne et favoriser l'accession au capital parmi
la classe des ouvriers, des employés et de tous les

travailleurs en général: tel est le but sommaire de

cet utile entreprise. — Les listes pour la souscription

des actions de 100 francs (le premier versement
de 50 francs s'effectuera dès que le chiffre de 300
actions aura été atteint,) ainsi que des exemplaires
des statuts, sont déposés jusqu'à la fin du mois à la

Banque cantonale vaudoise, à l'Union vaudoise du
Crédit (place de la Palud); chez M. Brun, banquier
(2, rue du Pont,) et chez M. Monnet, libraire, bureau
du Conteur Vaudois.
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Une noce de village.
(Tableau des mœurs du canton d'Argovie.)

V

— « Ecoutez, Christian, » dit-il enfin avec gravité, « je

pense que ce n'est point par un pur effet du hasard que vous

vous êtes égaré. Souvent, uue main invisible mène i'h«mme

dans un tout autre chemin que celui que son esprit borné

l'avait engagé à choisir. Mais l'homme ne comprend point le

signe qui s'adresse à lui. Au lieu de se rendre où la main

invisible le mène, il revient sur ses pas. »

— « Je ne vous comprends pas très bien, » dit Christian.

— « Voyez vous-même, poursuivit le vieux pionnier,
« vous partez dans l'intention de vous rendre, chez le docteur.

Le chemin vous est connu. Vous l'avez déjà parcouru plus
de cent fois ; et pourtant vous vous êtes égartë. Cela veut dire,

je présume, que le docteur pourra tout aussi peu guérir le

petit frère, qu'il n'a pu guérir les deux petites sœurs qui sont

mortes. »

— « Je ne le crains que trop, » répondit Christian, avec un

profond soupir: » mais c'est le meilleur qu'on puisse trouver,
bien des lieues à la ronde. »

— « Le meilleur » interrompit le vieillard en s'arrêtant,
« je le veux bien c'est le meilleur! néanmoins, il y a encore

maintes choses dont il n'est pas question dans ses livres, tout

comme il est mainte maladie pour laquelle il n'est point de

remède en pharmacie.,Du reste, vous voilà maintenant suile

bon chemin, 1 n'y a qu'à descendre... là... à droite. Vous

ne pouvez vous égarer. » Christian restait, indécis, à la même

place, mais il ne savait ni que demander, ni comment le

demander. Il songeait avec angoisse que le vieillard pourrait
lui confirmer les idées pénibles et confuses qui l'avaient

préoccupé, au point de lui faire perdre le bon chemin. Le

pionnier vit et comprit l'indécision de Christian. Il ajouta,
après un moment de silence : « Ecoutez-moi bien, paysan de

la Haldé, je vais vous donner un exemple. Selon l'ancien

usage, votre femme, outre son trousseau, vous a apporté un

bœuf. C'était un animal süperbe et de la race la plus pure.
Le père de Meilé avait parcouru toute la contrée pour le

choisir, et il l'avait payé gros. Qu'est-il devenu Bientôt

après, ce fut la meilleure vache de votre écurie qui fut
atteinte ; dites-le, a-t-on pu trouver un remède pour la guérir? •

„ Non. » — « Ou bien, avez-vous pu trouver en elle une

trace quelconque de maladie après que vous l'eûtes fait
abattre? »

— « Non, » répondit Christian d'une voix sourde.

— t Précisément, » poursuivit le pionnier d'un ton senten¬

cieux. «Au surplus, si vous voulez venir en causer avec moi,
vous savez où est le Steinigberg. Dieu vous garde »

En disant ces mots, le vieux pionnier disparut dans un
fourré de jeunes sapins. Ce fut comme dans un rêve, que
Christian descendit à la bourgade. Entre ses idées superstitieuses

et la simple réalité, lequel choisir? Que dire au
médecin sur l'état de l'enfant? Comment s'expliquer clairement
dans la confusion d'idées où il se trouvait? 11 dut s'arrêter
et méditer pour préparer ses paroles. Le médecin l'ut bientôt
prêt à suivre le jeune père affligé. Après examen du petit
malade, il ne put donner que bien peu d'espérance. Pâle
comme un cadavre, l'enfant gisait là dans un assoupissement
continuel. De temps en temps apparaissait une tache rouge
sur les joues. Si l'enfant ouvrait les yeux, on voyait paraître
sur son visage un sourire comme celui d'un mourant qui
affecte la sérénité pour calmer les craintes de ceux qui
l'entourent.

En sortant, le docteur cligna de l'œil vers Christian. Celui-
ci comprit le signe et le suivit. Arrivé hors de l'appartement,
le médecin avoua tout franchement que l'état de l'enfant laissait

fort peu d'espoir, à moins qu'il ne survînt quelque
changement subit, inespéré, comme le cas se présente quelquefois
chez les patients de cet âge. Le docteur s'éloigna. Lorsque
Christian rentra, Meilé lui demanda ce qu'il avait dit. La
voix de la mère, en faisant cette question, ne montrait que
trop qu'elle prévoyait la réponse. Le triste silence que Christian

garda, parlait de reste; elle sut ce qu'il fallait penser,
Meilé s'assit près du petit malade et fondit en larmes. Pendant

ce temps, Christian arpentait la chambre en silence; les
larmes de son épouse lui tombaient comme des étincelles
brûlantes sur le cœur. Enfin, il ne put plus se contenir. —
Meilé, » dit-il en s'approchant du berceau. « le vieux pionnier

du Steinigberg m'a déjà donné à entendre, ce matin, que
le docteur ne pourrait guérir cette maladie, attendu qu'on
n'y peut rien par les remèdes ordinaires. Tu sais qu'il voit
beaucoup de choses là où d'autres ne voient rien. Une fois la
glace rompue, le premier mot lâché, Christian poursuivit son
récit et raconta ce qui s'était passé dans la forêt. Toutefois il
garda le silence sur les idées qui s'étaient présentées à lui
involontairement.

Dans la même matinée, notre ancienne connaissance,
Verena, la marchande d'allumettes, était venue voir Meilé.'Avec
l'habileté qui lui était propre, elle avait bientôt reconnu ce
qui se passait au fond du cœur de la jeune mère, et alors,
elle aussi, avait fait des observations sur l'histoire du bœuf
apporté en dot. — « Depuis déjà longtemps, » avait-elle dit,
d'un air mystérieux et en s'en allant, « un malin esprit rôde
autour de votre maison, et il détruira toujours ce que vous
avez de plus cher, si vous ne parvenez à le détruire lui-même.

» Ce fut ensuite de cette coïncidence que Christian trouva
sa femme, qui ne lui parla point de cette visite, parfaitement
d'accord avec lui lorsqu'il proposa de se rendre le lendemain,
de grand matin, chez le vieux pionnier. C'est ainsi que chacun
des époux avait, dans le fond de son cœur, un amas de
combustibles desquels il ne fallait qu'approcher une allumette
enflammée pour voir éclater un incendie dévorant. (A suiv.l

Pour paraître au 1er novembre,
chez L. MONNET,

au bureau du CONTEUR VAUDOIS

CARTE CÉLESTE
avec horizon mobile,

(Prix 4 francs.)
portant une explication sur la manière de s'en servir

et indiquant exactement, par un mécanisme très
simple, l'état du ciel pour chaque heure. Au moyen
de cette carte, les personnes les moins exercées aux
observations astronomiques, peuvent facilement
s'orienter dans le ciel et apprendre à connaître les
diverses constellations.

L. Monnet. — S. Cuenoud.

LAUSANNE — IMPRIMERIE HOWARD ET DEL1SLE


	Une noce de village : (tableau de moeurs du canton d'Argovie) : [suite]

